
LES
 

FRANÇAISPEINTSPAREUXIÈIIES
REVUE FANTASTIQUE ENUNACTE,

par ftt. Clairville aîné,

Représentée pour la première fois,à Paris, sur le théâtre de la Porte Saint-Antoine,

le 1er Janvier 1844 .

ACTEURS, ERSONNAGES- ACTIEURS,

BRULOT MM. BARRET. PIERROT. Mme SAVIGNY.

CASMAJOU. CoLoNNA. LE DIABLEAMOUREUX

LACARICATURE.

LA REINE DESGUÊPES.

L'OUVRIER.

Mlle ADRIENNE.
Mlle ELÉONORE.

Mme ADALBERT.

COCO-LA-BOULE. MM. DUVAL.

M. CERF-VOLANT. ADALBERT.

M. TROMPMORT. ÉMILE.

LA PORTEST-MARTIN. EDMOND.

LA RENAISSANCE. Mme DUpUIS.

du GrandOpéra.

LE DIABLE AMOUREUX

du Théâtre deSt-Antoine. Mlle LÉopoLD.

Mlle GABRIELLE.

I.A PIE. Mme*ADALBERT.

LE LION. GABRIEL.

LE RAT. JULIA.

UN VIEUX GROGNARD.

UN SOLDAT DE MAZAGRAN. M. GEANSSAIN.

LeThéâtre représente un Jardin.

SCÈNE PREMIÈRE.

IBRUI,OT.

Les Françaispeints pareux-mêmes,illustrés

par nos dessinateurs les plus malins, expliqués

par nos auteurs les plus méchants; certes, c'é

tait une idée, une idée qui devait m'enrichir ;

eh ! bien, non. les portraits étaient trop res

semblants,j'ai soulevé contre moi toutes les

susceptibilités des douze arrondissements;

aussi quel déluge d'injures, de provocations !

je ne sais où donner de la tête.
Air : Ces Postillons.

C'esttous lesjours de nouvelles réclames

Contraires à lavérité, -

J'ai contre moi les hommes et les femmes,

De toute part on se croit insulté,

Chacun prètend que je lui rende

Grâce, beauté, talent, esprit, vertu,

Enfin, chacun me redemande

Ce qu'il n'a jamaiseu.

Enfin,voyens ma correspondance ... (Il ouvre

une lettre.)«Polisson.je me suis reconnu dans

votre article sur les épiciers :vous prétendez

queje suis bête.une bête etmoi, ça fait deux,

je sauraivous le prouver si vous consentez à

m'attendre demain à dix heures, à la porte

Maillot.Cruchet,épicier,lequel continueàte

nir les denrées coloniales de première qualité,

lesvinsfins, et le chocolat de Bayonne.»C'est

un duel prospectus.Ah! il y a un post-scrip

tum. «Une lettre queje reçoismeforce à partir

ce soir pourChandernagor, d'oùje reviendrai

avectoute ma colère, de l'indigoet de la rhu

barbe.» Serait-ce pour me faire aller.

Voyons celle-ci.(Ouvrant une seconde lettre).

c« La modiste à l'air prude et qu'on voit le matin

Rentrer lesyeux baissés et son buscà la main.

c Voilà cequevousavezécrit, monstre;c'est

faux,je n'ai jamais eu l'air prude, je n'aija

mais baissé lesyeux,je n'ai pas de busc etje ne

rentrejamais le matin.attendu que c'est Do

dore qui vient chezmoi.Signé, Constance.»

SCENE II.

BRULOT,CASMAJOU.

CASMAJoU. Ah! là! là ! là ! là !

BRULoT. Eh! bien, Casmajou, quelle nou

velle ?

cAsMAJoU.Ah! lesreins! les reins !.

BuULOT.Comment va la publication ?

CASMAoU.J'en ai plein le dos.

BRULOT.Qu'est-ce à dire?

cAsMAJoU.Qu'on m'a rossé!

BRULor. Rossé, dis-tu?. Qui doncs'estper-
-

CAsMAJoU. Le boucher, la fruitière,une dan

seuse de l'Opéra et trois sapeurs de la garde

nationale; c'était une émeute.

Air :

Ah ! que le Diable emporte

Les souscripteurs et vous,

On m'a mis à la porte.

On m'a roué de coups.

BRULOT.

Du moins tu devais prendre

L'argent qui m'était dû.

CASMAJ0U.

Je suis prèt àvous rendre

Tout ce quej'ai reçu. -

BRULOT. Mais le prix des souscriptions !

CAsMAJoU. Il n'y a plus de souscripteurs,dé

sabonnement général.

BRULOT. Maisje suis ruiné, perdu!.

CAsMAJoU. Sivousêtes ruiné!je le crois bien.

L'huissier peintpar lui-même estvenu ce ma

tin poserles affichesdevente,voicile comman
dement.

BRULoT. Et mon album, cet album quidevait

paraître le 1er janvier 1841 , comment le rem

plir?par quel sujet piquant ramener lavogue?
Aide-moidonc,Casmajou.

CASMAJOU. Sivousinvoquiezn'importequoi.

Ça réussit toujours, les invocations.

BRULOT. Invoquons ! .
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RECITATIF.

0toi, ma bonne étoile,

Que je ne vis jamais,

Du cielperce le voile,

Parais, parais, parais.

SCÈNE III.

Les MÊMEs, LA CARICATURE.

LA CAlICATURE. - -

Air : ucarvar.-

Mevoilà (bis)

Je suis la Caricature,

Jamais nulle figure

A mon crayon n'échappa.

Sur maint travers tu spécules,

Et c'est facile,je crois ;

Quifronde les ridicules

N'a que l'embarras duchoix.

ENSEMBLE : - 
CASMAJoU el BRULOT.

La voilà (bis)

C'est bien la Caricature,

Jamais nulle figure

A son crayon n'échappa.

-- LA CARICATURE.

- Mle voilà , etc.

-- Qne de sujets d'épigrammes

Dans notre immense Paris.

D'abord les maris sans femmes

Puis lesfemmes à deux maris.

ENSEMBLE:

voilà, etc.

Me

La

LA CARICATURE.

Bref,à Charlet,à Grandville,

J'ai confié le mandat

De stigmatiser la ville,

PassageVeroDodat.

ENSEMiBLE :

: voilà, etc.

nRULoT.Ah!Madamela Caricature,quec'est

bien àvous de venir à mon secours.

LA CARICATURE. Je devais bien quelque chose

à l'éditeurdes Français peints par eux-mêmes!

CAsMAJoU (se tâtant les reins). Et vengés par

eux-mêmesl... -

LA CARICATURE. Prends ton album,

crayons, je vais te procurer des modèles !

BRULor. Destypes contemporains?

LA CARICATURE.Toutes les merveillesde1840

c'est du nouveau; attention!. (Elle agite un

fouet.)

les

SCENE IV.

LES MÊMEs, LEs DEUx OUvRiERs.

BRULoT. Qu'est-ce que c'est que cela?.

L'ouvRIER. L'Ouvrier de l'Ambigu,Tarabis

co... (Il donne une pichenette à Casmajou,

CAsMAJoU.Voulez-vous bien finir; ah ! quel

genre!.

coco-LA-BoULE. Notre genre, c'est le bon ,

mon cher, c'est celui qui amuse.

L'oUvRiER. Demandezplutôt à mesvoisins!

BRULoT. Avos voisins!.

L'oUvRiER. Figurez-vous que j'étais entouré

de deux tremblements de terre.

cAsMAJoU. Des tremblements de terre !

coco-LA-BoULE.Oui, la Porte St-Martin et la

Gaîté s'étaient donné le mot pour l'écraser
sous leurs décombres.

BRULoT (à l'Ouvrier). Etvous avez résisté?

L'oUvRiER. Ils étaient sifaibles !

coco-LA-BoULe. Et le Titi est si fort !

LA CARICATURE. Mais, enfin , dans ces deux

tremblements de terre, que voyait-on?

L'oUvRIER.Ce qu'onyvoyait, madame?

- -- Air des Fraises- - -

- Une mère et son enfant,

Un enfant et sa mère, -

Un bon noir, un méchant blanc,

Enfin tout le tremblement - -

De terre. (ter)

naUlot. Cela devait être fort intéressant, et

votre grand succès m'étonne.

l'oUvRieR. Ah ! je vaisvous dire, ça tient au

genre tarabisco! (Il donne une pichenette à Cas

majou. -

cAsMAJoU. Voulez-vous bien finir.

coco-LA-BoULE. Un tremblement de terre,

qu'est-ce que tout cela pouvait amener.

Alr : Tout ça passe.

Un beau décor seulement

J'en conviens, c'était magique,

Aussi vers le dénoûment

Quel spectacle magnifique !

Il faut que tout disparaisse,

La ville et les monuments,

L'auteur, la toile et la pièce,

Tout ça tombe(ter) en même temps.

(Tout le monde reprend le dernier vers, et pendant ce temps

l'ouvrier passe la jambe à Casmajou, quitombeà terre.)

fi cAsMAiou. Ahl que c'est bête,je vous prie de

LA CARICATURE. Allons,vous êtes injustes, et

l'on m'a dit quelque bien de ces deux ouvrages

que vous critiquez; mais pour ne parler que

devous,veuillez,jevousprie, nous fairesavoir

qui vousêtes.

coco-LA-BoULE. Moi, madame,je suis Coco

la-Boule, né dans les environs du faubourg

St-Antoine, ousquej'ai partagé les infortunes

d'un enfant de la pitié.Cristi! c'était ça qu'é

tait d'l'attachement,jel'suivais partout à l'ate

lier, dans l'grand monde, à la vie, à la mort !

Air :

Oui,je fus le camarade

D'un jeune orphelin bien doux

Jamais Oreste et Pilade

Ne s'aimèrent comme nous;
-

Aussije charmais la foule. -

Malgré son état obscur.

On aimait Coco Laboule, -

Et le public, j'en suis sûr, 

N'aura pas oublié

Notre tendre amitié, --

N'aurapas oublié

L'enfant de la Pitié.

LA CARICATURE. Et vous , mon jeune ami ,

quelles sont vosaventures?.

L'oUvRiER. Mes aventures, Tarabisco, c'est

entortillé.entortillé.Figurez-vous,madame,

que j'ai une bonne amie qui ne m'aime pas

parce qu'elle aime monfrère quine l'aime pas

parce qu'il en aime une autre qui ne l'aime

pas parce que c'est un ouvrier; alors, mon

frère, qui n'est pas mon frère, se fait passer

pour un homme comme ilfaut, ce qui fait que

la belle demoiselle le raime , qu'il raime ma

bonne amie qui me raime etquej'épouse !

BRULoT. C'est très intéressant.

l'oUvRiER. Ensuite, mon frère est un ouvrier

plus fier qu'un marquis,tandis que moi,je suis

un marquis plus ouvrier qu'un ouvrier; ce qui

fait que la morale de lapièce est ceci: les mar

quis seraient de très bons ouvriers et les ou

vriersde très mauvais marquis. EtTarabisco.

(Ildonne une pichenette à Casmajou.)

CASMAJoU. A la garde!

BRULoT. Je n'y comprends rien du tout.

L'oUvRIER. Et qu'importe sij'intéresse, si je

plais, si le public me comprend! L'ouvrier !

l'ouvrier l nom d'un petit bonhomme !
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LES OUVR1ERS.

Air : Vaudeville des Jolis soldats -

Les ouvriers

Sont toujours bien payés.

Quandils cherchent àplaire

Au parterre ,

Les ouvriers

Connaissent leurs métiers.

Viv'nt àjamais les ouvriers !

Je suis un marquisd'pacotille,

Maisje suis un bon menuisier ;

Tarabisco 1 c'est un fameux métier.

Les titres d'manoble famille

N'valent pas mon titre d'ouvrier,

De la noblesse je me fiche ,

Et mon titre ,j'en suis certain :

Fait bien plus d'effet sur l'affiche

Qu'il n'en f'rait sur un parchemin.

(Reprise du refrain.)

COCO-LA-B0ulLE -

Notre succès futpopulaire,

Aussi fallait voir les Titis...

En vérité, c'est de fameux amis :

J'en avais aux loges , au parterre ,

J'en avaisjusqu'au paradis.

Pour lagaîté d'mon caractère,

ASaint-Antoine, c'est connu,

J'appelais la classe ouvriêre ,

Et l'ouvrier m'a répondu.

(Reprise de l'ensemble. Ils sortent.)

LA CARICATURE. Eh bien! que penses-tu de ce

type-là?

BRULOT. Excellent pour mon album.

Ce n'est rien encore; atten
tion

SCENE V.

LEs MÊMEs, LES GUEPES.

LES GUÊPES.

Joyeux essaim,

Au genre humain

Nous allons faire

Bonne guerre ;

Flèches en main,

Qu'on tremble enfin

De la colère

D'un essaim.

LA REINE DEs GUÊPEs.

Les vertus

Qu'on n'a plus,

Les défauts

Qu'on a trop,

L'industrie et les arts

Passeront par nosdards.

Aux docteurs,

Aux flatteurs,

Aux acteurs,

Aux auteurs,

Nous, frélons,

Nous ferons

Sentir nos aiguillons,

Joyeux essaim, etc,

BRULoT. Quelles sont ces petites.je ne sais

quoi?descornes, des ailes.

cAsMAJou.Ca doit être des oiseaux.

LA REINE.Comment, noussommes inconnues

parmi vous, nous qui, depuis un an, paraissons

tous les moisàjour fixe dans tous les cabinets

littéraires de la capitale , nous , les Guêpes de

mil huit cent quarante!

cAsMAJoU. Dés guêpes!.vousêtes des guê

pes. n'approchezpas.

LA REINE.

Air -

Quoi l nous te faisons peur!

Allons, dissipe ta frayeur

Mon coeur,

Connais-tu notre auteur ,

Connais-tu ce prédicateur

Moqueur ?

CASMAJ0U

Non.

Dites-moi son nom.

LA RINE

Silence !

BRUI0T.

Eh bien ! qu'avez-vous donc?

LA REINIR.

Ce nom

Se doit dire à l'écart,

Car

C'est celuid'Alphonse Karr. -

BRULOT. Alphonse Karr, ce chasseur de ma

compagnie, quej'ai déjà cité troisfois devant le

conseil de discipline?

LA REiNE. Lui-même.

BRULoT, En voilà un mauvais garde natio

nal... Si jamais il est nommé capitaine de sa

compagnie.

LA REINE. Capitaine?... notre générall. Al
lons donc!

-

-

Air:Ton humeur.

Ennemidu corps-de-garde,

C'est un bizet rodomon ,

Pour ne pas monter la garde

Il s'est fait mettre enprison.

Et si nous portons des crêpes

C'est que nos mnnicipaux -

Ont fourré l'auteur des Guêpes

A l'hôtel des haricots.

cAsMAJoU. Cemment, votre général est à
- l'hôtel des haricots?

BRULoT. Ca doit faire du tort à votre régi
ment?

LA REINE. Dutout , car il a tout prévu, tout

calculé. A moi, mes guêpes l s'écria-t-il en

partant,je vais passerquelquesjoursà l'ombre

des prisons de ma patrie, mais je vous laisse

lefer en main. Apprêtez, apprêtezvos dards,

vos aiguillons; armez-vous contre les abus ,

les priviléges, lesvices, les ridicules;frappez,

mordez, piquezpartout, en avant, marche !

Air : mon p'tit cœur vuus n'm'aimcz guère.

Guerre à ces brillantesfleurs

Qui,pour séduire à toutâge,

Prennent chez nosparfumeurs

Les roses de leur visage.

Nous piquerons tant,tant, tant,

Qu'il faudra qu'on nous dénonce,

Nous piquerons tant, tant,tant,

Qu'Alphonse

Sera content.

Guerre aux romans où l'on met

Une immorale héroïne,

Et qui sur nousfont l'effet

De l'opium sur laChine.

Nous piquerons, etc.

Guerre à tous nos charlatans,

Guerre au ciel qui nous inonde,

Guerre auxbons, guerre aux méchans,

Enfinguerre à tout le monde,

Nous piquerons, etc.

lA cARICATURE. Eh bien l puisque tu pige

tout le monde, c'est devant toi quejevais

comparaitre les types contemporains. .

tionl... (Elle agite sonfouet.)

SCENE VI.

LEs PRÉCÉDENTs, M. CERF-VOLA

très misérablement vêtu et porte un p

CERF-VOLANT.

Air :

Flaneur

Par humeur ,
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La ville

Ist mon domicile.

J'inspecte gratis

Les monuments de Paris.

J'ai les yeux

En tous lieux ,

Pour tout voir ,

Tout savoir ,

Et type du mouchard

Rien ne m'échappe ,car.

Flâneur, etc;

(Riant,) Eh!eh ! eh!Ce sont ces charmantes

guêpes qui, depuisun an, ont fait élection de

domicile cheztousnos libraires.

LA REINE. Nousserions déjà connuesdevous?

CERF-voLANT. Quand on fait l'article payé

danstous nos grandsjournaux.

CASMAJOU, le considérant. Il parait qu'on use

beaucoup à ce métier.

cERF-voLANT.Vous dites peut-être celapour
ma chaussure?

CASMAJoU. Etpour le reste.

CERF-voLANT. Erreur!

Air : Connaissez-vous le grand Eugène.

L'garçon tailleur qui me prenait mesure

Par un arrêtfut mis à la raison;

L'garçon bottier chargé de ma chaussure

En ce moment est encore enprison ,

Tous deux avaient besoin d'une leçon.

Pour nouspriver depantalons et d'bottes,

Ces messieurs-là s'étant associés.

Denous lesuns ontfait des sans-culottes,

Et les autres des va-nu-pieds.

BRULoT.C'est bien singulier, on dirait qu'il

pleut ici.j'ai reçuunegoutte d'eau dans l'œil.

cERF-voLANT. Ne faites pas attention, c'est

mon parapluie.

" LA REINE. Ilfaitun tempS Superbe.

" CERF-voLANT. Ici, oui, mais sur la place

Louis XV, non; et les deux nouvelles fon

taines.

Air: Qu'il est flatteur d'épouser ceIle.

Aplein bord s'en échappe l onde,

Et le soleil a beau darder,

Le moindre coup de vent ingndc

Tous cenx quivont les regarder.

On reçoit la pluie à la face ,

- C'est charmantpour le citadin

Quivient prendre l'air sur la place

Et finit paryprendre un bain.

LA CARICATURE. Mais en votre qualité d'ins-

pecteur amateur ,veuillez nous dire si ce sont

là tous les embellissements de Paris.

CERF-voLANT. Et ces charmants petits édifi

ces destinés auxinspecteurs de nos cochers de

fiacreS.

BRULOT.Comment, cespetites cabanes qu'on

voit sur les boulevarts, ce serait.

CERF-voLANT. Pour les cocherS deflacre.

cAsMAJoU.Tiens, c'est drôle !j'avais pris ça

pour des forts détachés.

CERF-voLANT. Vous n'êtes pas le premier,

mon cher ami.

LA REINE.Voilà tout?

CERF-voLANT. Et la maison d'orquej'oublais.

BRULOT.VouS avezune maison d'or.

CERF-vOLANT. Pas une maison de cOmmerCe,

mais une maison dorée des pieds à la tête sur

le boulevartTortoni.Oh! le propriétaire estun

philosophe.

Air ..Tout le long de la riviêre.

En faisant dorer sa maison,

Ce propriétaire , dit-on ,

Se rappelait de monsieur Scribe

La fulminante diatribe.

Et méprisant l'or.... comme lui

Le prodiguait; maisaujourd'hui,

En recevant l'argent d'chaqu' locataire,

Il est sûr que l'or n'est pas une chimère, 

Surtout quand on est millionnaire.

LA CARICATURE. Ainsi, Paris s' embellit sur

tous les points.. les nouveaux monumentssur

gissent, lesvieux disparaissent.

CERF-voLANT. Les vieux. les vieux. pas

tous ; témoin ce vieil opiniâtre d'éléphant.

voussavez, l'éléphantde la place de la Bastille,

En voilà un entêté, un sinécuriste; c'est qu'il

estcomme bien des fonctionnaires, il avu tous

les régimes.

LA REINE. Et il tient encoreàresterenplace.

CERE-voLANT.Oui, sous prétexte qu'il est en

Après cela il peut avoir d'autres no

lilS.

Air de la Colonne.

Sur son terrain nous venons de construire

Une colonne,auguste monument:

A la façon dontil l'admire ,

On le croirait reconnaissant

Envers notre gouvernement.

Depuis ce temps il ne saluepersonne,

Ce quifait dire à maint et maine passant :

Ah' qu'on est fier d'être éléphant

Quand on regarde la colonne.

LA REINE. Et tu n'as rien autre chose à nous

dire de cette colonne que tout Paris inaugura ?

CERF-voLANT. Cette colonne , c'est tout un

progrès, c'est touteune révolution !

LA CARICATURE. Oui, c'est la tyrannievaincue

par le courage et remplacée par lesarts,

CERF-voLANT.C'est le génie de la libertéà la

place de la Bastille.

Air : Avez-vousvu les bosquets de lauriers.

Oui, c'était là que ses murs s'élevaient,

Objet d'horreur, gage de servitude.

Là , nos amis, nos frères expiraient ;

Là, des tyransemprisonnaient Latude.

C'est là qu'éteignant tout flambeau

On eût enseveli la France.

Eh bien ! la France a changéson tombeau ,

Pour élever un monument nouveau

Au peuple mort poursa défense !

Mais pardon, j'oubliais le compte-rendu de

cette pièce.queje n'ai pas puvoir.On m'at

tend aujournal.Sans adieu!

Flâneur, etc.

SCENE VII.

LEs PRÉCÉDENTs, moins CERF-VOLANT.

CAsMAJoU. Il va raconter la pièce qu'il n'a

pas pu voir.Envoilàun blagueur.

LA REINE. Hein?..tu as dit?

CAsMAJoU. Blagueur,terme fortusitémainte

nant dans la meilleure société, et reproduit

d'ailleursparmonsieurNapoléonLandais, page

232 de son nouveau dictionnaire.

TRoMPMoRT, dansla coulisse.C'est affreux ! c'est

épouvantable !je ne le souffriraipas!

LAREINE. Encore un mécontent.

SCENE VIII.

CASMAJOU, LES GUEPES, TROMPMORT.

TRoMpMoRT.C'est une horreur !uneinfamie !

mais nousplaiderons.)Il marche à grands pas.)

LA REINE. Quel est ce monsieur?

LA CARICATURE. Monsieur Trompmort, un

embaumeur.

TRoMpMioRT. Un mari, refuser de payer l'em

baumement de safemme, sousprétexte qu'elle

l'a fait enrager. qu'elle l'a fait. est-ce une

raison.

cAsMAJoU.A qui diable en a-t-il?

TROMpMoRT. Un homme de Son âge. .

homme mûr ! Ah!je l'attaquerai... je dépose

rai contre lui.
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casnaou.vous avez tort, il ne faut jamais

rien déposer contre les murs. .

: or Monsieur a trouvéun nouveaupro

céd - -

TRoMpMoRT.Admirable ! grâceàune certai-|

ne liqueur que j'infiltre dans les veines d'un

trépassé,je le conserve à l'amour,à l'admira

tion de sa famille avec habit veste et culotte;

j'aifait enfinpour l'humanité ce que les empail

leurs ont fait pour les serins des Canaries.

LA REINE.Comment,Monsieur,grâce à votre

découverte..

TRoMPMoRT. Plus de séparation,plus de frais

d'enterrement;ettenez,tel quevous meVoyez,|

quoique garçon,moije vis en famille; j'ai chez

moi une façon de musée égyptien. j'ai fait

une collection de mes parents; mais il ne fau

draitpas qu'elle fût considérablement augmen

tée.

Air duPiège. .

Oui,dansmachambre ils reçoiventaccueil,

Quoique ma chambre soit bornée,

Mon oncle est dans un grandfauteuil,

Son fils est sur ma cheminée;

J'ai ma tante dans un placard

Et mon cousin, desparents le modèle,

Est au plafond pendu commeun lézard

Du cabinet d'histoire naturelle.

BRULoT.Tout cela,mon cherM.Trompmort,

ne me paraît pas excessivement nouveau, sans

parler des boas, des crocodiles et d'autres ani

naux tout aussi domestiques que Vos grands

parents, nOuS aVions encore les momies d'E

gypte qui remontaient fort loin.D'ailleurs, il

nous faudrait la preuve de ce que vous avan

CPZ.

TRoMPMORT.C'est bien facile, et sans aller

plus loin (Regardant Casmajou.) vous ne devez

pastenir beaucoup à ce garçon.d'abord il est

fort laid. nous allons commencer par le tuer.

CAsMAJOU.Me tuer! pas de mauvaiseplaisan

terie, s'ilvousplait. . -

TRoMPMoRT.Vous ne souffrirez pas,mon ami,
etVous serez embaumé.

CASMAJoU. Merci,je déteste les parfums!

TRoMPMoRT.Alors,je me vois reduit à vous

présenter ma dernière épreuve.(Deuxvalets ar

rivent en portant un troisième endormi dans un grand

fauteuil.)

LA REINE. Est-il possible ! cet homme serait

mort ? - -

TROMPMORT, sans regarder,prenant une prise de

tabac. Il est mort !

CAsMAJoU.Oh! c'est étonnant comme on fait

dejolies choses à présent. Dire que je pour

rais l'injurier, que je pourrais lui pincer les

mollets. (En disant cela, il pince le domestique qui se

relève et lui donne un grand soufflet.)Ah !..voilàun

mort qui n'yva pas de main morte. .

TROMPMoRT. Ciel! mon domestique. C'est

uneerreur, ilse sera endormi dans mongrand

fauteuil.

LAREINE. Ecoute,je veux me convaincre de

ta Science, etje te promets ma protection situ

parviens à rendre présentables deux théâtres

frappés, cette année, de mort subite.Tesens

tu le pouvoir surnaturel de les conserver au

public?

TRoMPMonT.Qu'ils paraissent !

LA CAR1CATURE. Nous allons te les déterrer.

SCENE IX.

LEs PRÉCÉDENTs,LAPORTE-SAINT-MARTIN,

LA RENAISSANCE. (La Porte-Saint-Martin est

personnifiée parVautrin, et la Renaissance par une

vieille plaideuse.)

TROMPMoRT. Quels sont ces deux théâtres?

EUX-MÊMES. 5

LA REINE. La Renaissance et la Porte-Saint

Martin.

TRoMPMoRT. La Porte Saint-Martin a pris là

un singulier costume.

LA CARICATURE.C'est celui du célèbre Vau

le dernier chef-d'œuvre de l'ancien théâ

Te,

| vAUTRIN. Oui, Monsieur, je représente un
grand malhonnête homme très vertueux... je

vole,j'occis.je fais un tas de brigandages,

mais par délicatesse et dans les meilleuresin

tentiOnS. -

LA REINE,à Vautrin. Expliquez-vous?..

vAUTRIN.V'là c'que c'est : Primoj'ai unfils ,

etcommejeveuxenfaire quelque chose de déli

cat,je commence par le confier aux tendres

soins d'une douzaine de scélérats qui ont pour

lui les attentions les pluS affectueuses.

BRULOT,à Vautrin. Et enfin,vousprouvez.

vAUTRIN. Je prouve qu'un homme très dûr

peut être un pèrefort tendre.

Air du Fleuve de la vie.

| Enfin, ce n'est pas tout,je montre --

Ma noblesse et ma dignité, , , ,

Et toujoursje déclame contre -

Notre pauvre société.

De chaq' citoyen qu'on renomme, ,

Je fais un monstre,un vraigredin,

Et d'chaqu' voleur de grand c'hemin

Je fais un honnête homme.

LA CARICATURE. Envoilà du progrès !

vAUTRIN. Ne m'en parlezpas .. C'est-à-dire

qu'on n'avaitjamais rien vu comme ça.(ACas

majou.)Jamais, Monsieur. Robert-Macaire s'é

tait faitgénéral, c'était la société sousun nou

veaupoint de vue. le bagne étaità la Chaus

sée d'Antiu. le crime s'était fait aristocrate;

il habitait les palais, les châteaux;il fréquen

tait la bonne compagnie , la Vertu ne pouvait

être nulle part, excepté à Brest età Toulon.

TROMPMORT,à la Renaissance. Et vous, ma bra

vefemme,de quoi êtes-vous morte?

LA RENAIssANCE. Deplusieursprocès rentrés.

TRoMPMoRT.Diable!. maladie coûteuse.

LA RENAIssANcE. Et qui ne pardonnepas,j'en

sais quelque chose. -

CASMAJoU. Et les actionnaires aussi !

RRULoT.Ne serait-ce pasun peu la faute de

votre privilège?

LA RENAIssANCE.Que dites-vous? Vaudeville,

drame, mélodrame, comédie, tragédie,Opéra

comique,grand opéra,je jouais tout; j'avais le

privilège le plusétendu.

* REINE. Alors,je ne m'explique paspour

quo1. -

LA RENAIssANCE.Ah!je vais vous dire, mes

actionnaires mefaisaient desscèneset mesau

teurs ne m'en faisaient pas.

TRoMPMoRT. Et l'onvous afait desprocès ?

LA RENAIssANCE.Tous les théâtres.

TROMPMORT. Le Vaudeville?

LA RENAISSANCE, Oui, il voulait que je ne

prisse que des airs nouveaux.

TROMPMORT.L'opéra-comique?

LA RENAIssANCE. Il ne metolérait qu'avec des

airS ancienS.

:ournonr Le drame, la comédie, la tragé

le

LA RENAISSANCE. Ils auraient voulu que je

chantasse.

TRoMPMoRT. Enfin le grand Opéra?

LA RENAISSANCE. Il aurait voulu que je ne

chantassepas.

LA REINE. C'était assez difficile à concilier !

LA RENAISSANCE. Ne m'en parlezpas.

Air où s'en vont ces gais bergers ?

De nombreux créanciers

Toujours environnée ;
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Je recevais leurs huissiers

Pendant la matinée ;

Ma salle, que visitait en vain

Cette cohorte avide, - 

Se trouvait pleine chaque matin, -

Et le soir toujours vide. -

Mais désormais , la fortune me sourit,je vais

reprendre de nouvelles forces,

CAsMAJoU. Et de nouveaux bailleurs. de

fonds !

LA RENAIssANCE.Oh!je le sens, je vais renaî

tre de mes cendres.

LA REINE. Puissiez-vous être un phénix !

-

vAUTRiN. Et moi je vas opérer des miracles |

sous une nouvelle direction.(On entend un bruit

souterrain et le son de plusieurs mirlitons.

LA REINE. Quel est ce bruit?(On voit sortir de

terre un énorme mirliton.)

LA RENAIssANCE ET vAUTRIN. Le mirliton,sau

vons-nous !

SCENE X.

CASMAJOU, LES GUEPES, PIERROT.

CAsMAJoU,Tiens ! c'est Pierrot !

LA REiNE.Celui des Funambules.

PieRRoT.Fidonc! CeluiduCirque,ma chère!

BRULOT. Ce n'est pas le plus amusant !

CAsMAJOU. J'aime mieux l'autre !

PieRRoT. Vous ne vousy connaissez pas?

Air Mirliton.

Qui fait la nique àVoltaire

Et qui vient nuire aux succès

Des chefs-d'œuvre de Molière,

Quand on les donne aux Français ;

Qui fait pâlirMelpomène

Et faitgémir Apollon,

C'est le mirliton,

Mirliton,

Mirlitaine, -

Mirlitaine, --

Mirliton. -

Plus de sombres mélodrames;

Plus de monstruosités;

Aussi, voyons-nous les dames

Accourir de tous côtés. -

Mais chez nous, qui les entraine ?

Un titre, le croirait-on :

C'est le mirliton,

Mirliton,

Mirlitaine,

Mirlitaine,

Mirliton.

LA REiNE.On dit pourtant que votre salle est

bien grande pour le peu de monde que vous

attirez.

cAsMAJoU. Oui, on dit que le mirliton sonne

creux !

M. BRULoT. Je n'y comprends pas un mot ,

c'est à se donner au diable. (Musique.)

scENE xI.

LEs MÊMes, DEUX PETITS DIABLES.

LEs DEUx DIABLEs. Le Diable! me voici.

cAsMAJoU. DeuxDiables !. oh l là! là!

LA CARucATURE. Que nousarrive-t-il encore ?

PREMIER DIABLE. Je Suis le Diable amOureuX

du Grand-Opéra.

DEUxIÈME DIABLE. Et moi, le Diable amou

reux de Saint-Antoine.

PIERRoT. Deux pauvres petits diables qui ne

valentpas le diable.

PReMiER DIABLE. Qu'est-ce-à-dire !. Quel est

ce paillasse?Quel mauvaiston!. -

DEUxiièMe DiABLE. Ah ! comme ça sent l'oi

gnon!

pREMIER DIABLE. Mais, c'est le mirliton !.

Retournez au Cirque, mon cher.

-

-

PIERRoT. Une danseuse de l'Opéra mépriser

le mirliton !. (Iljoue dansson mirliton.)

Vart'en voir s'ils viennent Jean ,

Va-t'en voir s'ils viennent.

PREMIER DIABLE. A la porte le mirliton !

BRULOT. Comment l vous êtes deux Diables

amoureuxl.

LA CARICATURE. L'amour a donc fait élection

de domicile chez Lucifer ..

DeuxiÈME DiABLE. N'est-il pas partout,
-

Air : De la grisette de Bordeaux.

Innocente victime

De son pouvoir merveilleux,

C'est l'amourqui m'anime ;

Je suis le Diable amoureux.

Heureux comme un chanoine ,

Moi, je naquisprès de la porte St-Antoine,

Et petit diable

Fort agréable,

Il est bien clair

Queje fis un effet d'enfer.

Innocente victime, etc., etc.

Bien moins intelligible,

A l'Opéra, le Diable est incompréhensible.

Il ne s'exprime -

Qu'en pantomime !

Moi, plus bavard ,

Je parle et parle beaucoup, car.

Innocente victime, etc., etc.

PREMIER DIABLE. Q'est-ce à dire! un pauvre

petit diable comme lui s'attaquer à un grand

diablecomme moi .

DEUxIÈME DIABLE. Pourquoi non, je vous

prie? Est-ce parce que vous habitez le Grand

Opéra?.. Mais vous êtes ennuyeux, mon cher,

età l'exception desjambesde vos danseuses,je

le répète, vous êtes incompréhensible.

PREMIER DIABLE. Ce qui nevous a pasempê

ché de me voler mon sujet.

DEUxIÈME DIABLE. Dites plutôt queje vous ai

traduit, que j'ai exprimé par des paroles ce

que vos gestes n'ont pu faire comprendre; car

vous êtes muet, tout-à-fait muet, plus muet

que Lazare le Pâtre.

cAsMAJoU.Qu'est-ce que c'est que ça,Lazare

le Pâtre?

DEUxiiÈME DIABLE.Un héros de l'Ambigu qui

pendant deuxactes ne parlepas.

LA REINE. Mais il fait parlerde lui, etçavaut

mieux. .
DEUxIÈME DIABLE D'ailleurs, son mutisme

n'est pas complet.

Alr: de Marianne.

C'est une ruse, une finesse,

Voulant plustard se signaler,

Le plus beau rôle de la pièce

Reste deux actes sans parler.

Pendant deux actes

Et deux entr'actes

Il ne dit rien,pasun mot, rien du toui.

CASMAJ0U.

Dieu , comme c'est drôle,

Et c'est l'beau rôle !

CASMAJOU.

Rôle charmantquand il se tait surtout !

Ca n's'estjamaisvu dans un drame,

Et c'est heureux, d'après cela,

Que l' plus beau rôl' de c'te pièce-là

N'soit pasjouéparun'femme.

LACARICATURE. Mais il ne s'agit pas de Lazare.

le Pâtre.Ce sont vos aventures que nous dé

sirons connaître?

DEUxIÈME DIABLE. C'est magique, c'est fan

tillage, c'est tragi-comique.

CAsMAJoU.Ce doit être magnifique. -

LA CARICATURE. Nous vous écoutons.

DEUxIÈME DIABLE. Je commence.

Air :

Je suisun pauvre diable

-

Qu'un seigneur a charmê ,



Qui, bien que très

N'est pourtant pas ai

En vainje le tourmen

Il sait me résister,

Etvoilà qu'il me tente

ie crois le tenter.

ois le e

uandje crois le tenter.

* ah !.. *
-

Amoureux comme un

Je damne monamant; .

ais, le remords m'a

C'est alors que tout change :

Au bonheur je renais, ** **

Et je deviens un ange * :

-
--
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* LA cARICATURE. Et puls, je vous le répète,

s font partie d'une nouvelle p

illustrée par le célèbre Grandville.*" *

* LA REINE. Les animaux peints par

*l en notre qualité de guêpes, ça n

garde. -

Air du vaudeville final des ouvriers.

dville, au siècle où nous
HDIci

De diable que etc

SCENE XII.*

(Icil'on voit arriver une portière avec unetête de pie,

un dandy avec une tête de lion , une figurante de

l'Opéra avecune tête de rat; enfin diverses personne

avec des têtes d'animaux. .. , , , , ,

LA REINE.Oh! mon Dieu, qu'est-ce que c'est

ca?

" CAsMAJoU. Une députation du Jardin-des

Plantes!.

LACARICATURE.Dutout.Les animauxpeints

par eux-mêmes et dessinéspar un autre; une

nouvelle publication.

LE RAT au Lion.Comment, Vous me refusez

cette parure de brillants?.

LE LIoN(boudant). Impossible,mon ange; on

m'a fait des cancans Survotre compte!.

LERAT.Je gage que c'est madame Bombec,

la portière?

LA PIE. Et quand ce serait moi, mamzelle,

est-ce que c'estpasmon état !

LE RAT.Quelle infamie l. Et qu'avez-vouspu
dire de moi?

LA PIE.Ce quej'aipu dire l.

Air : Et hop ! et hop !

J'ai dit(bis) qu'vous aviez, la belle,

Une ribambelle

D'amoureux

Heureux.

d'aidit (bis)

Qu'sans qu'il m'interroge,

Plus d'un d'vant ma loge,

Passe après minuit.

J'ai dit (bis)

Qu'chez la couturière ,

Chez la plumassière,

Vous aviezcrédit.

J'ai dit (bis)

(Mugissement. des bêtes.)

Qu'au deuxième étage

Un grandpersonnage

Apassé la nuit.

LE LIoN,Ah ! bigre. ,

- - LA PIR. - - - - -

Sitôt qu'il fait sombre, .. . -

J'vois passer dans l'oulre,

Des gens dont le nombi e

Paraît effrayant.

Portière fidèle,

Quand je les appelle :

Chez mamzelle Estelle ,

Disent-ils en passant. . . , .

LE LIoN.Ah l bigre de bigre! , , ,

LA PIE.

J'ai dit, etc.

LE LioN.Ah! bigre de bigre, de bigre !

LE RAT.C'estune cancannière qui se ven

parce que je lui ai contesté sa buche!. -

LA REINE. Mais,voilà des bêtes qui parlent

COmme des hommeS.

CASMAJoU. 1 Il y a tant d'hommes qui parlent

comme des bêtes !.

-

de peaux * *

Sous ses pinceaux.

sous la forme des sangsues,  

Il montre les médecins, " 

Les vieill's fill'sous cell':

. T *: iins,

e

Nos rentie

- Des ours ,* **

- Nos * infidèles -

uites sous les traits

De ces charmantes gazelles :

ou::Jamais.

Il:paon, *

D'un

Un loup cervier, 

D'un gourmand

Un éléphant,

D:Opéra , , , , - 

Des hommes scientifiques -

Il fait des colimâçons,

De nos hommespolitiques .

Il fait des caméléons,

De nos houris

Des souris,

De nosavocats

Des chats,

De nos tendrons

Des moutons,

Et d' leurs maris des dindons.

Enfin ,grâce à son génie,

D'un chien il faitun valet,

D'une portière une pie,

D'un portierun perroquet.

Mais, là brisant ses crayons

Dans ses pnblications

L'aigle seul fut respecté,

Par nationalité.

Grandville, au siêcle où nous sommes,

Traçant de riants tableaux,

Apour habiller les hommes

Dépouillé les animanx. . ::

BRUL0T.C'est délicieux, et je ne sais vrai

ment pas, aprèsun pareil prodige, ce que le

Diable amoureuxpourra nousprésenter.

LE DIABLE. Cequifit lagloire dupassé,ce qui

est l'orgueil duprésent, ce qui doit peut-être

lmmortaliser l'avenir regarde.

- scENExIII.

-- LEs PRÉcÉDENTs,UNGROGNARD.

LE GRoGNARD entrant.Où est-il, où est-il mon

empereur ? -

REINE, Est-ce que vousêtes de la cérémo

* : -- 

--
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LE GRoGNARD, Si j'en suis, mol, vieux gro

gnard, est-ce queje n'étaispasà toutes ses ba

uailles? Est-ce que je ne l'ai pas suivi sur tous

les champsd'honneur?A moiles briltantssou

venirs de nos jours de victoire,à moi son orai

son funèbre!.

Air : Ne raillez pas la garde citoyenne .

Quand il revient le géant des batailles,

Quand il revient, Français ,vite à genoux;

Proternez vous devant ses funérailles ,

C'est un hérosquirevient parmi nous.

Que notre voix, que les chants les plus tendres,

Portent au ciel nos regrets superflus.

Il faut des pleurs pour arroser les cendres

De ce phénix qui ne renaîtra plus.

Peuple Français, peuple que Dieu seconde,

Tu n'as plus rien à demander au ciel ;

Le conquérant, sous qui trembla le monde,

De son tombeau va te faire un autel.

Là, bien souvent, nous irons en prière

Lui demanderun destinglorieux.

IIeureuse encor la France sera fière

De le compter au nombre de sesdieux.

«Ah! disait-il, au rocher d'Ste-Hélène,

Quand il voyait sa tombe s'y creuser,

« Ramenez-moi sur les bords de laSeine;

« C'est là, c'est là queje veux reposer.»

On acomblé saplus chère espérance !

Il est ici, notre espoir? notre orgueil !

Peut-êtreunjour tous les partis en France

S'embrasseront autour de son cercueil.

Quandil revient, le géant des batailles,

Quand il revient, Français vite à genoux,

Prosternons-nous devant ses funérailles.

C'est un héros qui revient parmi nous.

(Plusieurs coups de canon sa font entendre.)Enten

dez-vous? entendez-vous. le canon tonne, la

cérémonie commence, et je ne serais pas là.

LE DIABLE.Je vais rapprocher la distance!

regarde.(Il agite sa baguette, on aperçoit le tom

beau l'empereur. Peuple, soldats, tous les person

mages.

LE GRoGNARD.Ah!je mesens rajeunir.L'as

pect de ce tombeau.(Il se transforme en chasseur

d'Afrique. ) Ciel! quelle métamorphose ! J'ai

trente ans.

LA REINE. Un soldat de Mazagran.

LE GRoGNARD. La jeune gloire de la France.

Air : Non,jamais,jamais,jamais, je ne quitterai ma chaumière-

Ah ! je sens battre mon cœur,

Mon habit change de forme ;

Mais ce nouvel uniforme

Est encor celui de l'honneur;

Cet uniforme-là fait palpiter mon cœur.

A Waterloo la renommée

Planait encor sur nos débris;

Chaque vieuxsoldat de l'armée

Luttait contre dix ennemis ;

A Mazagran, quell'fète,

On vit cent vingt lapins

Faire battre en retraite

Douze mille Africains.

Ah! je sens battre mon cœur, etc.

Toi dont le pouvoir fut magique,

Napoléon, dieu des combats,

C'est toiqui devais en Afrique

Protéger nosjeunes soldats ;

Ton étoile chérie

Eclairait Mazagran.

Des fils dela patrie

Tu dois être content.

Ah !je sens battre mon cœur, etc.

Cn entend un roulement de tambour, l'orchestre pré

lude à l'air suivant : tout le monde se range de ma

nièreà laisser voir letombeau, legrognard*

Air des Trois Couleurs.

Quandce héros,vainqueur dans cent

Sur notre sol vient reposer enpaix,

On lui devait d'illustres funérailles,

On luidevait de glorieux cyprès.

LES FRANÇAIS PEINTS PAR EUX-MÊMES.

Peuple français, adore sa mémoire ;

Que ce tombeau devienne ton autel,

Si l'on voulait y renfermer sa gloire bis

Ce monument(bis)monteraitjusqu'au ciel. -

LA REINE.Qu'y a-t-il donc?

CAsMAJoU. Les papillons noirsquiveulent en

rer,

LA REiNE. Ils sont morts nés !

cAsMAJou. Et les personnalités ?

LA REiNE. Elles sont bien malades.

CAsMAJoU. Fameux, le calembourg.

VAUDEVILLE FINAL.

Craignez, craignez notre aiguillon.

Guêpes légéres

Et meurtrières,

Au geure humain, à ses misères,

Notre aiguillon

Fait la leçon.

LA CARICATURE.

Vous,jeunes fleurs au brillant coloris,

Qui, du village, arrivez naturelles,

Ne craignez rien ; mais vous, fleurs de Paris,

Fleurssans parfum, fleurs artificielles,

LE DIABLE de St-Antoine.

Au malheureux qui s'approche devous

Pour implorer de chétives aumônes,

Vous qui craignez, encherchantquelques sous,

De déflorer l'éclat de vos gantsjaunes,

Hommes de bien qui,pour faire fracas,

De la morale ayant fait l'épitaphe,

Nevoulez rien faire de vos deux bras,

Et fatiguez les bras du télégraphe,

v AUTRIN.

l'Anglais vous dit,j'ai massacré Pékin,

Ne pleurezpas,trop sensibles bourgeoises,

Car c'est toujours chez monsieur Séraphin

Que nousverrons le plus d'ombres chinoises.

Femmes auteurs,vos époux nous l'ont dit,

Des pantalons vous négligez la cause,

Ce serait bîen de montrer votre esprit

Si vos maris ne montraient autre chose.

BRULOT.

Pauvres savants, dans vosgraves débats

Quand vous cherchez une preuve ostensible,

Vous quivoyez, vous qui ne voyezpas,

Et qui nommezlascience infaillible.

CASMAJOU.

Jeunes beautés, que nousprions envain,

Tantvos attraits vous rendent difficiles,

Les biberons de monsieur Langevin

Rendront bientôt vos appas inutiles.

ERF-V0I.ANT.

Vous, étrangers,graves hommes d'état,

Qui nous prenez nos danseuses gentilles,

Et qui donnez pour prix d'un entreehat

L'or quipourrait soulager vingt familles.

Vous, fanfarons, qui criez : à l'assaut !

Et vous cachez quand il faudrait combattre,

Vous qui chantez la Marseillaise tout haut,

Et qui, tout bas, chantez Vive Henri 1V.

LE GROGNARD,

Vous, froids vieillards, quivous montreztoujours

Les détracteurs de tout ce qui respire,

Et quipensez qu'un soldat de nosjours

Ne vaudraitpas un soldat de l'empire.

LA REINE.

Quel est l'auteur de cette œuvre légère?

Est-ce Guillaume,Arthur ou Balthasar?

Peut-être bien, c'est François, Paul ou Pierre.

Mais ce n'est pas bien sûr Alphonse.car

Onlui vola

Cesguêpes-là!

Guêpes mordantes

Et piquantes,

- --- si la copie amuse assez

- - rour le modale applaudissez !
-

--
-

Imprimerie de A. APPERT,passage du Caire,5 .

 

 

 

 

 

 

 


